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ALLEMAGNE* — Fmwvoxy , 29 avril.

On écrit ih 13 rlin , 25 avril :
«On prétend que des négociations diplomatiques 1res im- 

port.mtes se développeront au midi de la Russie, amenées 
in’(Iles le seront par la présence dan's ers lieux de S. M l'em-

(ƒ. ail de Francfort
r _ La Gazette de Venise, du 17 avril, donne de nouveaux 
détails d’un second tremblement de terie qui a eu lieu fn 
Gièca et dont les suites sont encore plus effroy ables : il s’est 
niaiiif sté le 1er. avril, dans quatre îles de I Aichipel : à Hy 
dià, S liez a , Poros et Santoriu. Les seçousses ont duré peq-
ddiit 8 jours, et il paiaît que le point central de ces tremble* 
Biens parlait de cette dernière île qui a aussi disparu pr. sqq’eu 
entier! Plus de 4"00 personnes doivent avoir péri dans ce 
ilésu'lpe épouvantable. Espérons que çes nouvelles ont été
gt ssies par l'épouvante.

D'autres tellies de Grèce parlent d’un soulèvement de la po­
pulation de Patras contre la garnisop. Les troupes ont çté for­
cées« se retirer daps la citadelle et le jour suivant, le manque 
dévorés les contraignit à une sortie qui a fait verser beau­
coup de Sang des deux côtés. Au départ de ces lettres, les 
troupes étaient en quelque sorte assiégées dans le fort. Au 
siti'plu- ce mouvement n çst que partiel et ne s est pas etendu 
à d’autres villes.

— Ou écrit de Milan, 16 avril ;
S Nous soin mes à la veille de voir s'élever une entreprise 

colossale, créée par l'esprit d’association, et elevée sur des 
bases nouvelles pour nous. Le projet d une société anonyme 
pu.ur l’érection d un inouï de çoje à Milau vient dêtre ap­
prouvé.

Les avances en numéraire ou en billets de banque sur dé» 
pôt dp soirs sont une des principales, mais non pas la seule 
(le ses 0| étalions. Elle se propose , en outre , de vendre 
pour compte des tors 1rs soies données m garantie, ou pour 
tuieux dire en gage, au moyen des enchères ou autrement , 
d d'entreprendre j dans l'opcasion, l'escompte des effets de 
Commerce. »

— Or écrit de Munich, le 25 avril :
«La chambre des représentai!« a décidé aajo.prd hqi à une 

(najonlé de 108 »oix contre lo, que le gouvernement serait 
invité à abolir successivement la loterie et à piesenter aux 
étals u 11 projet de |oi pour couvrir la partie du revenu public 
(jui souffrirait de cette abolition. ».

— En Allemagne, les émigrations en Amérique soqt plus 
ftéqueutes que jamais, ffous les navires sont retenus da-: 
tance.

------- -----TOTÂji><?i3aâWgseE«sn I II
ANGLETERRE- — Londres , le 1er mai.

La chambre des lords , dans sa séance du 28 avril , a 
continué la discussion relative à la pétition d's 200,000 pro- 
testans d'Irlande. E« dpc de Wellington, sans appuyer en 
hère nient les demandes contenues dans la pétition , si invité 
Ie gouvernement à se montrer plus jeté pour lçs protestaus. 
L pétition a été déposée sur le bureau. 
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FEUILLETON,

UNE CQASSjE AU CflAaiOia,
Lehmann me tint parole; à trois heures il entra dans ma chambre 

tout accou'ré pour ta chasse. Je sautai à bas de mon lit. et en qn tour 
de main je fus prÿt à ippn tour ; j’hésitai quelque temps entre ma ca­
rabine, qui poftait plus juste èt plus loin , ef mon fusil, qui ni of- 
Y^it la chance d’un second cpup ; enfin je me décidai puur nion fusil, 
ve retrouvai tout isprft le feste du souper dt la veille ; mais il était 
ne trop bon malip pour que j’eusse envie de lui faire honneur.Qe me 
contentai de remplir ma gourde de kirch et de mettre un morceau 
ée pain dans mon carnjer. Lehmann me vit faire et se niit a rire : 
"Ne vous charge! pas trop , nie dit-il , nous déjeunerons dans la 
montagne. En effet, il mit dqns sa carnassière qn paquet tout pré- 

31 c et qui me parut contenir un assortiment de proyjsjons assez
confortable. '

f'ous nous mîmes en marche aussitôt , mais en prenant, comme me 
^avait «lit Lehmann, un autre chemin que celui de la Ye*H*y 
p suivre la route, comme nous l’avions fast jusqu à Mitlodi, nous la 
traversâmes, et piquant droit deyant nous à travers plaine, nous ar. 
«"aines, au bout d'une demi heure , à un petit village, que moncom- 
Pafinon me dit se nommer Sécrati. Lorsque nous en sortîmes , nous 
cous trouvâmes sur le bord d’un charmant petit lac tranquille , silen- 

teux et argenté Un inisseau qui descendait du (ilarnich , et qui YÇ- 
,aU se jeter, en limiclU-unt sui les cailloux , dans ce charmant mirojr 

troublait seul de son liquillounement le calme uéljcieqx de

— J)es nouvelles favorables continuent à arriver de 
Manchester. Plusieurs fabric ms. ont fait des achats con­
sidérables de cuton pour les faire fabriquer immédiate­
ment. Il y a eq la semaine dernière 35,001* balles de ven­
dues à Liverpool , et il n’y en a que 8.ouo pour cçjmplede 
spéculateurs,.

— Un navire ayant à bord 3, officiers et 19.9, invalides de 
la légicqi anglaise est arrivé de Santander. Ils représentent 
cette légion comme entièrement démoralisée et on ne doute 
pas qu’elle reviendra toute entière en Angleterre à l'expira- 
ration de son engagement. L.e général Evans reviendra en 
çore avaut beetle époque. (Homp hire télégrapif.')

— Le nombre de faillites qui ont eu lieu a New Yorck , 
pendant la crise actuelle, (St, dit-on, de g3 , et le chiffre des 
créances de Ç,o millions de dollars.

LE 3 MAI.FRANCE.— PARIS >
Le Moniteur publie ce matin le compte rendu des Récep­

tions des Tuileries , à l'occasion de la fêle du roi et les dis­
cours des divers corps d'état adressées a S. M.

Voici le discours de M. d Appony, au uotn dq corps diplo­

matique :
« Le corps diplomatique a l’bqnneùr d offrir à V. M-, à 

l’occasion de sa fêt ; , l'hommage de ses vœux invariables 
pour votre bonheur, sire ,-poqr celui de votre auguste fa­
mille, et pour le repos et la prospérité de ia France. Il se 
plaît à yoir un gage de I accomplissement de ses vœux dans 
les liens que va contracter M.,le duc d Oiléaus, prince royal. 
Nous nous associons, sire, au sentiment de joie et d espé­
rance qu’a déjà fa*t naître l'annonce d'un événement si inté­
ressant pour la France, si citer* aux affections de V- M. 
et à celles de S. M. la reine, et nous vous prions sire, 
de daigner agréer nos respectueuses et sincères félicita­
tions. v

Leroi a répondu : « Je reçois avec une vive satisfaction vos 
félicitations sur le prochain mariage de mon fils aine, 
le duc d Orléans, prince royal. Jespère que cet événe­
ment si heureux pour toute ma famille sera pour la 
France un nouveau gage de ce repos et de cette sta­
bilité que tous mes efforts ont constamment tendu à lui 
assurer.

» Je vous remercie des vœux que vous m'offre! au 
nom du corps diplomatique à l’occasion de uia fete, 
et je suis bien sensible à tous les sentiinens que vous 
m’exprimez pour la France, pour ma famille et poqr moi. »

M. Dupin , président de la chambre des députés a prononcé 
le discours suivant :

» Sire , il y a peu de jours la chambre des députés offrait 
à Y. M. sa satisfaction sui* le mariage du prince royal ; depuis 
elle a pu donner à cet établissement politique une marque 
plus éclatante d’adhésion par un vote qui , nous n'eu doutons 
pas, obtiendra l’as-entinient du pays.

I) Nous avons prononcé devant vous le mot de clémence, sire, 
fjne première occasion s est présentée aux apprqeh-s de votre

&

fête, et vous l’avez saisie en rendant la vie à celui qui par un 
odieux attentat a mis la vôtre en péril.

» Tant d’indulgence doit enfin désarmer les parric;des et 
peux que n'aurait pas effrayés l'éi ffalaud , seront peut être 
ramenés aux senti uer.s du devoir et de l’humanité par le 
sentiment de la reconnaissance. Fiez vous, sire , à vos-inspi- 
rations naturelles , celles du courage et de la bonté. L amour 
des Franc iis vous suivra dans cette voie des vertus paisibles 
et conciliatrices, dont la douce pratique semble plus parti­
culièrement réservée à votre règne. Elles ont aussi leur he­
roïsme et leur valeur, aux yeux d un peuple que ia confiance, 
attire, que la grandeur d’â ne entraîne, et qui ne se montra, 
jamais plus attaché à ses rois que lorsqu'il peut louer en eux 
les qualités qui reflètent avec le plus d’eclat la noblesse et lat 
générosité du caractère national.

La réponse du roi sç termine ainsi: j espère que la Pro­
vidence; qui m’a couvert tant de fois, moi et nies enfans de 
son égide tutélaire , m accordera la grâce de ne plus subir de 
semblables épreuves. l’accepte avec bonheur 1 augure que 
vient de me donner votre president que le moment où j ai 
pu déployer la clémence royale sur un malheureux repen­
tant mettra pu terme à ces douloureuses teutatives. Recevez, 
messieurs, l’expression bien vive, dp tous les sentiinens dont 
mon cœur est rempli , et croyez qu'avec votre concours et 
vp|t 1 e appui, rien ne m arrêtera rien ne doit me décourager dans 
tes efforts constat)« que je ne cesserai de faire pour assurer le 
repos, le bonheur de la France, et le maintien intègre de 
toutes nos institutions.

Nous 11e donnerons pas le texte des discours de M: de Bro­
glie au nom de la chambre des pairs et de M. Barthe aq 
nom du conseil d'état. Dans tous ces discours il est question 
de la clémence du roi à l’égard de Meunier.

— La population parisienne s’était empressée h'er de 
prendre part aux divertissemeiis de ia fête du roi. Dans1 a- 
près-niidt, toutes les boutiques étaient fermées. Une foule 
immense descendait vers les Tuileries et les Champs-Elysees 
par les quais et les boulevards, dont les chau-sees n en 
restaient pas moins encombrées par la masse des allans et 
venans.

A huit heures et demie précises , an (en d artifice d'un 
• ffet très remarquable a été tiré sur le quai d Orsay. La 
grande pièce architecturale de ce feu représentait la façade 
du chateau île Versailles, du côté des jardins, avec le jeu des 
pièces d’eau figuip par des gerbes d’artifice. Tous les édifices 
publics et un grand nombre de maisons particulières éiaient 
illuminés. Aucun désordre, aucun acçideuf p a troublé lcl| 
plaisirs du public.

— A 1 occasion de la fçte du roi , chaque soldat reçoit or­
dinairement une journée de solde a titre de gratification. 
Cette année , outre U journée île solde , il y a eu i5 frs* 
par ordinaire, 75 centimes par soldat, et un franc 5o cent, 
pour les sous officiers.

— Qu avait dit ces jours-ci que la garde nationale serait 
passée en revue partiellement par le roi. Nous apprenons au­
jourd’hui que ces revues auront lieu les 7, l4 et 21 mal, 
dans la cour du Carrousel.

ths fé,
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Enfin , au pied d’un rocher , nous aperçûmes une, cabane à moitié 
enterrée, Lehmanq en poussa la porte, y entra le premier.’ Je le 
suivi?.

— Nous voilà arrivés , me dit-il , et ici nous pouvons parler, car il
n’v a plus d’écho qui puisse nous trahir; dans un quart d’heure 
le jour cqmraençera a paraître , et alors nous irons prendre notre 
poste. ... .

— Mais Qui répondis je , ne vaudrai t- il pas mieux aller noqs placer 
pendant la nuit, nous aurions eu une chance de plus , celle de ne pas 
être vus?

-—Oui, mais il pourrait arriver qu’un chamois que nous aurions 
ainsi piécédé à son rendez vous, rencontrât notre trace , et alors non 
seulement rebroussât chemin , mais encore donnât 1 alarme à ses cama­
rades, ce qui nous * ferait faire une course inutile; taudis qu’eu 
arrivant derrière eux, nous ne Courons pas de risqued être ^ventés ; 
reste la crainte d être vus ; mais vous n’avez qu’à inc suivre et à imiter 
tou- mes mouvemens , et je vous lépomls que, si malins qu ils soient, 
nous leur en revendrons encore. En attendant, si vous le voulez bien , 
nous allons fermer la porte et nous opeup-r de ceitauis details, dont 
Vous apprépierez encore mieux l'opportunité dans deux heures qu à 
présent.

A ces mots, Lehmann battit le briquet, alluma qqp chandelle, 
puvrit une esppcee d’armoii e dairs laquelle il y avait une cas -e ru I le , 
une poêle et quelques assiettes , tira je paquet de sa carnassière, 
et déposa près de ces ustensiles, dq yin , du pain , du fromage et 
du beurre.

— Ab ! «U! fis-je, manifestant mqn approbation pour ces pré-

n,ut. Nous le remontâmes jusqu’à sa source puis, arrives U , Leh- 
' ann s e,*fiag«‘a dans la montagne et» me f.iisant signe de le suivre; 
qq * Unique nous ne fussions encoit* éloigné de l’endroit où nous 
.mplions tiouyer le gibier, depuis longtemps nous ne parlions plus, 
® pejir qu*un de ces échos étranges, comme il y en a dans les mon 

dé ne* ’•G tlu* portent la yoix à des distances où l’on croirait que la 
v lPUad°n d’un fusil ne pourrait atteindre, n’aüàt indiscrètement ré 

er avant le temps ceux que nous yenions saluer à leur petit lever, 
é,. res*e» lehmann , en chasseur pruuéut et exercé, avait pris lèvent 

. sorte qU’,vec quelques piécaulions de notre part. ils ne pouvaient 
î11 nous sentir ni nous entendre.
as ,>u®, "iarchâine$ain>i une demi heure à peu près dans des chemins 

> 'mficilcj mais cependant encore praticables ; de temps en lejnps 
d, s t,aasions près de gl andes nappe« de nei?e , que nous évitions , 
b J’fUr. 'I11 bruit qu’elle eût fait en s’écrasant sous nos pieds. L’air

bosdismj e«lisiblement., nous ap^rocbio»s de (* tégiou des glac#

— C imprenez-vous , me dit-il , nous ferqns ici sur cette espla­
nade, en face d’une des plus belles vues de Alpes, quelque chose 
d'un peu mieux qu’un repas de roi, c’est à dire un déjeuner de cliasy 
seurs ; j’ai pensé que Vous aimeriez mieux cela que de reve..il à 
Glaris.

'_ Et vous avez bien pepsé , dis je; mais que fricasserons-nous avec
notre beurre, et que mangerons nous avec notre pain ?

— Ali ! voilà ; nuire dé.cùuei est dans le canon de notre fusil.
— Diable, ffs je , et Je mien qui est vide.
— Chargez alors; pour moi, c’est chose faite.
Je glissai d’un côté une cartuuche , contenant dix cheyrotines, et de 

l'autre deux balles maiiées.
— Voilà , dis je , je suis prêt.
Lehmann legarda ce fusil qui «e chargeait si vivement et si com­

modément , me le prit de la main , le tourna et le retourna en se- 
muant U télé«
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— Voulez-vous vous en seiyir et me donner votre carabine , lui dis- 
je. — Il hésita un justant.

_ j\(oi] , lépoudit-ii en me le rendant , ma carabine est une vieille
arme, niais une arme que je connais; il y a dix aps que nous 11e nous 
sommes quitté, que pour dormir, chacun de notre côte, je suis sqç <1 elle 
comme elle est sûre de moi, et toutes ces nouvelles inventions du monde 
ne nous brouilleront pas pnsembje : gardtz votre iusi!,je garderai le 
mien , et dépêchons nous de gagner uoire poste, car les chamois duiycnt 
êtie maintenant au leur .

Nous sortîmes aussitôt ; un- légère teinte matinale commençait à blan­
chir le ciel ; à nos pied,, 's’étendait le petit lac qui dormait toujours 
dans l’ombre , ayant a l’une de s:es extr. mités le village de Secrati, et à 
l’autre celui de Hichisau . derrière nous, s élevait la ciête delà monta- 

; long de laquelle pendaient, comme une chevelure blanche, les 
mités inféiieures ffnn glacier. Au bout de vingUpas, nous trouvà- 
le chemin coupé par un la.ge lavin d'un quart de lieue de lon­

gueur, à peuplés; un tronc d’aitne était |eté u’un borda 1 autre. Je 
regardai tout autour de nous , et voyant qu’il n’y avait pas d’au te | as- 
sa_e , je posai h main sur le bras de Lehmauu , il me comprit par­
faitement * ... ...

— Soyez tranquille, me dit il à voix basse , ceci est mon chemin a moj
quail au vôtre, il esi plus facile ; suivez le bord de ce rav.n, à son ex.- 
t.émité vous trouverez un grand roclier qui domine une petite esplan ade 
d’une vingtaine de pas ; nette petite esplanade est comme un île 
rée de tous côtés de précipices; aussitôt que j’aqrai tiré, les chau 
dirigeront de ce côté, et ao.ant il yen aura, autant 
rocher sur l'esplanade et dé l’esplanade, de laulie 
pelouse , qu’elle domine elle-même, comme elle est dominée par le 
rocher. Maintenant gagnez votre affût. , ne faites pas r 1
aU-PuiZs-je rester encore un instant ici pour voir comment vous passerez
sur l'autre bord sans balancier ? ^ .

__Parfaitement ; ce n est pas plus difficile que cela , voyez.
1 elimaim ôta ses souliers, mit sa carabine fen bandoulière, et *ams-

snnt de ses pieds nuds les aspé fiés du s «pin , il s avança , sur ce chemin 
étroit et tremblant, avec autant d’assurance que j’aurais pu en avoir 
moi-même sui le Pont jles Arts. La chose était au reite si effrayante , 
que rien qu’a regarder cet homme , je sentais le vertige me monter à 
la *ête- mes cheveux pleins de sueur »e dressé eut su mon frunt ; tous
les nerfs de mon corps se tordirent comme s ils voulaient se nouer et,
11e pouvant rester debout devant un pareil spectacle, je fus forcé d® 
m’asseoir.

En quelques secondes, Lehmann arriva à l’autre bord saus acci­
dent., et se retournant, il »’«perçut b «0» air ^toqôéy'

île entou- 
unois se 

.sâ utero ut du 
côté , sur une
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On assure que la diplomatie russe vient de nous emba- 
rasser d'une nouvelle note relative aux. Polonais , dont e le 
persiste à demander le renvoi en Afrique de tous les hommes 
en état de porter les armes et la dissémination plus generale 
de çeox qui se livrent aux sciences et aux arts«

_ M. le président du conseil éprouve, eu ce moment , 
«ne indisposition qui demande quelques soins et ne pourrait 
pas lui permettre d’assister à la discussion de la loi sur les fonds 
secrets a laquelle sa présence est nécessaire. Les débats sur 
cette l,oi seront donc retardés de quelques jours.

__M. le duc de Palmella est arrivé Lier à Paris, avec
toute sa famille ; l’ex-ministre Portugais est en bonne saute 
malgré la pénible traversée qu’il a du supporter en quittant sa 
patrie; totalement dégoûté des affaires politiques, il va fixer 
sa résidence en France.

— Quelques journaux doctrinaires ont publié une anec* 
dote d’après laquelle M. Dupin aurait fait ajouter à la rédac­
tion du contrat de mariage de la reine des Belges 1 article 
relatif à la dot d'un million en disant que c était un petit 
bouquet de la France.

Nous n’avions jamais ajouté foi a cette anecdote, et aujour­
d’hui nous voyons que M. Dupiu l’a fait démentir officielle* 
ment en la déclarant fausse de tous points.

— Le Moniteur publie ce matin l’avis suivant, adresse aux 
porteurs de rentes espagnoles :

« MM. les porteurs de rentes espagnoles sont avertis que 
ïa conversion des coupons échus le 1er. novembre dernier 
en bons du trésor, payables moitié le 1er. mai prochain , 
moitié le ter. novembre suivant, n’ayant été opérée que par 
un très petit nombre d’entre eux , le gouvernement espagnol, 
pour donner aux retardataires le temps d operer cette con- 
yersion, proroge au ter. juin le delai qui avait ete fixe au 
1er. mai. C’est donc à celle époque du 1er. juin que les bons 
du trésor , provenant de cette conversion devront être 
payés. Un avis ultérieur sera donne aux porteurs de ces 
bons, en leur faisant connaître les lieux de paiement à Paris 
«t à Londres.

» Malgré les dépenses où l’entraîne une guerre de prin­
cipes qu’il soutient pour la cause commune des états consti­
tutionnels, le gouvernement espagnol compte bien etre en 
mesure de donner à ses créanciers cette nouvelle preuve des 
efforts et des sacrifices qu’il est toujours prêt à faire pour 
l’accomplissement religieux de ses obligations.

» Quant au coupon de sémestre échéant le xer. mai pro­
chain, leur conversion en bons du trésor à neuf et quinze 
mois de date, c’est-à-dire au 1er. février et au 1er. août 1833, 
commencera le ier. juillet prochain,

» Paris , le 3o avril 1837.
» Le comte Campusa.no de Bechen. »

— Ls roi a reçu en audience particulière le célèbre manu, 
facturier belge, M. John Cockerill , qui , comme l’on sait,a 
présenté au gouvernement français un nouveau projet de 
chemin de fer de Paris à Bruxelles , avec embranchement 
sur Calais, On assure que c'est ce projet-là auquel le minis­
tère s’est enfin arrêté , et qu’il va le présenter aux chambres.

(Débats.)
— Voici d’après le Journal de Paris quelles sont les con­

ditions auxquelles la concession du chemin de fer de Paris à 
la frontière belge aurait été accordée à M. Cockerill.

M. Cockerill, de Liège , a définitivement obtenu la con­
cession du chemin de fer de Paris à la frontière beige , ainsi 
que l’avaient annoncé quelques journaux. La subvention ac­
cordée parle gouvernement est de i5o mille francs par lieue, 
(le quart à peu près du prix auquel est évaluée la confection 
de chaque lieue). En outre M. Cockerill est autorise a intro­
duire,5 mille ton p es de fer étranger en franchise de droit, 
pour servir à la construction dés rails. On calcule que c’est 
le sixième de la quantité de fer qui sera employé pour ce 
chemin dans tout son parcours.

La concession deM. Cockerill aura une durée de 5o années, 
à partir du jour de la promulgation de la loi ; ce qui ré­
duit sa possession b 45 années , le chemin ne pouvant être iivi e 
à la circulation publique avant 5 ans. Le gouvernement s’est 
réservé la faculté de racheter le chemin de fer dej M.
«gagMjgggjggggagaBBajagg

Cockerill dès la première année, à raison d’un million de 
francs par lieue et dans une proportion décroissante , si le 
droit de rachat n’est exercé que dans les années qui sui­
vront.

Le transport des voyageurs se fera à raison de 3, 5 et 7 
centimes par kilomètre , suivant la place qu ils voudront oc- 
cnper. A ce taux, on ira de Paris à Bruxelles pour 15 fr. 
Quant aux prix des marchandises , nous ne pouvons en pré­
ciser le tarif; mais ils offrent une grande diminution sur ceux 
des transports ordinaires.

Telles sont les bases d un projet de loi qui sera dit-on , 
présenté à la Chambre des Députés , celle semaine, par M. le 
ministre du commerce et des travaux publics.

— Les opérations delà caisse d’épargnes ont été plus sa­
tisfaisantes ; les demandes de remboursemens ont encore di­
minué aujourd’hui.

Les retraits ne se sont élevés qu’à 660,000 fr., tandis que 
dimanche dernier , 23, ils étaient de 970,000 fr. Différence 
en moins 310,000 fr.

lies versemeus ont aussi nn peu augmenté ; ils se sont éle­
vés à 314,217 fr.

Ce résultat prouve un retour à la confiance dans la classe 
ouvrière; (ont fait espérer que sous peu de temps les 
caisses d’épargnes seront rentrées dans leur situation accou­
tumée.

— La maison J. Laffitte et compagnie va être reconstituée 
sur de nouvelles bases. La rentrée de M. LaffiLte dans les af­
faires est un événement qui seya accueilli avec joie par le 
commerce. , ,

— Le 3e. régiment d’infanterie légère et ^lc. de ligne t 
nouvellement arrivés à Lyon , jaloux d'imiter le bon exem­
ple douné tout récemment par les autres corps de In garni­
son , ont souscrit spontanément, le premier polir la somme 
de 706 frs. , le second pour celle de 606 frs. 99 c. , total 
1,212 frs. 99 c. qui ont été mis tout de suite à la dis 
position de l'autorité locale pour être immédiatement appli­
qués an soulagement des ouvriers sans travail.

— La Gazette d Ouate du 25 de ce mois est très-insigni­
fiante ; elle nous apprend cependant quele prétendant séjourne 
encore à Estella , et que l’infant Sébastien n’avait point quitté 
Tolosa.

Bruxelles , le 3 mai (trois heures ). — Les affaires ont con 
sous des apparences de baisse , mais le besoin du "fil/W.. .... mmc»CÉ 
et la cote de Paris’ans, ont ramené la hausse L’actif espagnol (ti-dn' \ 
vert 1 21 cours a fermé à 21 iq2 argent , très demandé. Les mnî" c

qu’il ne comprenait rien à mon attitude ; aussitôt je me relevai , et me iris 
en route pour ma destination. Au bout de dix minutes j’arrivai au rocher, 
je reconnus l’esplanade qui dominait le ravin en entonnoir qui s’é­
tendait à ses pieds; seulement j’avoue que je ne comprenais rien au 
double bond que devaient faire' les chamois , le premier étant de 
vingt pieds de haut à peu près , et le second de quinze ou dix-huit 
de large.

Lorsque j’eûs fait l’inspection de mon domaine, je m’établis à mon 
poste, et portant les yeux vers le point où j’avais quitté Lehmann, je 
l'aperçus qui , après avoir fait un'long détour pour se retrouver à bon 
vént, gravissait le flanc delà montagne , plutôt comme un serpent qui 
rampe ou un jaguar qui se traîne , que comme un homme qui a reçu 
du ciel des jambes pour marcher. De temps en temps , il s’arrêtait 
tout à coup, restait immobile comme un tronc d’arbre ; alors, à force 
de fixer les yeux sur le mèmè objet, tous les objets se confondaient; 
je ne reconnaissais plus le chasseur des rochers, qui l’entouraient, jus­
qu'à ce qu’un nouveau mouvement me fit distinguer la nature animée, 
de la nature morte; puis il se mettait en route avec les mêmes ruses 
et les mêmes précautions, profltahhde tous les accidents de terrains 

. qui pourraient favoriser sa marche , en le dérobant aux yeux du gi- 
bierdéfiant 0 u’il tentait Je joindre. Parfois je le.,voyais disparaître der­
rière un buisson , je le croyais arrêté à l’endroit où ma vue l’avait per­
du, je restais les yeux fixés à la place où je croyais qu’ii devait être, 
mais tout à coup , à trente ou quarante pas d c là , je le revoyais , mar­
chant sur ses pieds , accroupi'sur ses genoux ou rampant sur son veutre, 
suivant que le terrain lui permettait d'adopter l’un de ces modes de lo­
comotion.

Enfin, je levis s’arrêter derrière un rocher, lever la tete, appro­
cher sonfusil de son épaule, viser un instant , puis , remettant son 
fusil au repos, traverser un nouvel espace de dix pieds, gagner une 
autre pierre; appuyer de nouveau sur elle le canon de sa carabine, 
épauler une seconde fois , puis rester immobile comme le roc qui lui 
servait d’appui ; il faut être Chasseur pour comprendre ce que j’éprou­
vais; j’étais haletant , mon cœur bondissait avec une telle force que 
je l’entendais battre ; enfin un éclair sillonna la montagne ; une se­
conde après , le bruit d’un coup arriva jusqu’à moi, passa au’ilessus de 
ma tète , et alla comme un tonnerre gronder dans les échos du Glar- 
n:ch ; quant a Lehmann, U était resté couché au même endroit, 
sans bouger après le coup. Je ne comprenais rien à son inaction, 
quant tout a coup je le vis reposer l’extrémité de sa carabine sur le 
rocher , épauler une seeonde fois , viser avec la même attention, et 
un nouvel eclair fut suivi d’une nouvelle détonnation ; cette fois, ü se 
leva aussitôt , poussant un cri et faisant un geste pour m’avertir ; en 
i«flet,au même moment 2 une ombre passa au-dessus ,<ts iuoit UB cha.

BELGIQUE*
BRUXELLES, LE 4 MAI.

Avant-hier , 1er. mai, M. le ministre de France a donné 
nn grand dîner, à l’occasion de la fête de S. M. le roi des 
Français. Les ministres, le corps diplomatique et les princi­
pales autorités du pays y assistaient.

— Le-général Lecharlier qui a commandé la légion belge 
en Portugal, est parti pour Madrid, où il va trouver le ministre 
Méndizabal , afin de terminer avec lui la liquidation de eer 
taines dépenses qu’il a autorisées dans l’intérêt de la cause de 
la reine doua Maria.

— Le ministre de la guerre vient de porter à la connais­
sance de l’armée, que par suite d’un arrangement fait de 
concert avec son collègue , le ministre des travaux publics, 
les corps et délachemens d'infanterie , de sapeurs-mineurs , 
de la cavalerie et de 1,artillerie non montés , seront trans­
portés , à l’avenir , par le chemin de fer de Bruxelles à An­
vers, et de chacune deces deux villes à Tertnonde, et rice 
rersa, à condition que les corps payeront la moitié du prix fixé 
pour le transport par waggons des autres voyageurs.

I—Plusieurs voitures, destinées,assure-t-on,au transportées 
marchandises du chemin de fer en ville ont été menées ce ma­
tin des ateliers de M. Pauwels, rue d Or ,à la station hors la 
porte de Laeken. Elles sont sur ressort et il y a sur le devant 
un siège très-élevé.

— M. Van de Weyer, notre ambassadeur à Londres , vient
d’être élevé à la dignité de grand’croîx de l’ordre, d’Ernest de 
Saxe, par S. A. le duc de Sixe-Gobourg. (Union.)

— Plusieurs promotions vont avoir lieu incessamment dans 
l’armée, dans la cavalerie, infanterie , artillerie, etc. On s’en 
occupe activement an ministère de la guerre; le travail est sur 
le point d’être terminé.

pieces au comptant 
r1 * -
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mois tomba sur l’esplanade , et d’un bond si rapide que j’eus à peine le 
temps de le voir ; il s’élança de l’autre côté du ravin. J’étais encore tout 
étourdi de cette rapidité, lorsqu’une deuxième ombre répéta la même 
manœuvre. Machinalement , je portai mon fusil à mou épaule: au 
mémo instant, une troisième ombre passa ; au moment où elle touchait 
l’esplanade, je lui jetai mon coup de chevrotine, qui sembla Tempor, 
ter dans sa flamme et dans sa fumée 5 je courus aussitôt au bord du 
ravin , et j’aperçus mon chamois qui , blessé sans doute, n’avait pu le 
franchir, et s’était retenu par la corne de ses pieds aux petites 
aspérités du mur en talus que formait le rocher Je profitai de cet 
instant, tout rapide qu’il était, et lui envoyai mon second coup : 
aussitôt il lâcha l’angle auquel il se retenait, et roula au fond du ra­
vin. Je jetai mon fusil, je descendis de rochers en rochers ,d’arbres 
en arbres, je ne sais comme; pour le moment, il n’était plus ques­
tion de vertiges ; je voyais l’animal se débattant dans les convulsions 
de Tagonie : j’avais peur qu’il ne remontât, qu’ii ne1 trouvât quelque 
issue souterraine , qu’il ne m’échappât enfin par un moyen quelconque ; 
si bien que , ne m’inquiétant que du moyen de descendre jusqu’à lui , 
sans penser au moyen de remonter avec lui, je me laissai glisser, de 
la hauteur de trente pieds , sur le talus de la pierre, et me trou­
vai immédiatement, sans autre accident que la disparition entière du 
fond de ma culotte*, auprès de ma victime, sur laquelle je me 
jetai immédiatement, croyant toujours qu’elle parviendrait 1 méchapper 
tant que je n’aurais pas mis la m un dessus : il n’y avait pas de danger, 
le pauvre] animal était déjà mort.

Je lui liai aussitôt les quatre pattes ensemble , je me le passai au­
tour du cou, et , tout fier de tua capture, je m’apprêtai à aller re­
joindre mon compagnon. Malheureusement c’était là le difficile ; j’étais 
au fond d’un véritable entonnoir, et d’aucun côté le talus n'était assez 
doux pour que je puisse le monter seul et sans aide ; un igstant je tournai 
tout autour de ma fosse, à peu près comme fout les ours du Jardin- 
des-Elantes, puis, voyant que je n’avais aucune chance de terminer 
lascension à mon honneur, je me déeklai à surmonter ma mauvaise 
honte et à appeler Lehmann à mon secours. Au moment où j’ouvrais 
la bouche , je l’entendis qui m’appelait lui même , je lui répondis aus­
sitôt; un instant après, il parut sur le bord de l’esplanade ayant deux 
chamois en sautoir. '

— Que diable faites-vous là, me dit-il , et pourcjhoi êtes-vous’ des­
cendu là-dedans ?

— Pardieu ! vous le voyez bien , répondis je en monsrant mon cha­
mois , je stiis descendu y chercher mon déjeuner ; seulement, je ne puis 
plus remonter , voilà tout.

— Ah ! Ah! dit il, il parait que nous avons fait chacun notre affaire j 
bravo 1 maimeaant il s’agit de vous tirer de là.

p. c. 29 |[2-
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' CUAMBRE DES REPRESENTAIS.

Séance du 3 mai. — M. Liedls dépose sur le bureau le rapport 
le piojet do loi présenté par M. le ministre de la justice et i ’ ' 
réciprocité en matière de successions avec l’étranger.

La chambre fixera ultérieurement le jour de la discussion.
M. Smits dépose le rapport sur le projet de loi relatif au réendigiiem 

des pohlres. ■ ea‘
M. le ministre des travaux publics. Je demande qu’on fixe la discin' 

à samedi. Il a été convenu avec les entrepreneurs que le contrat dev*11'* 
être ratifié par une des deux chambres avant le to. ai*

La proposition de M le mirtistre est adoptée.
La chambre reprend ensuite la discussion du projet de loi des doaan 

Hier il a élé décidé que la prohibition sur les draps serait levée au / ' 
janvier 1839. La discussion s'ouvre sur le montant du droit à imposer à* 
l’entrée. ” "

M. Lardinois. La résolution que vous avez prise dans la séance d’hier 
ne peut manquer d’avoir un résultat déplorable pour l’imiustiie dra* 
prière ; le temps vous en apprendra l’effet. Mon intention avait été dé 
p reposer un amendement ; mais j’avoue que je ri’ai qsé'prendre sur moi 
d’en fixer le taux. Je pense cepen laut que votre intention n’est pas de 
sacrifier ^industrie de Verriers. J'espère donc que la résolution que vous 
allez prendre ne sera que provisoire , que vous me laisserez le temps de 
consulter mes commcttans, et qu’au second vole je pourrai vous faire ma 
proposition.

M. le ministre des finances II est d’abord important de remarquer

3
ue si l’on sacrifie l’industrie de Vcrviers, ce ne sera ni aujuur- 
hui ni demain . puisque la prohibition ne doit être levée que dans 
2, mois.
Quant à la demande d’ajournement que fait M. Lardinois, nous ne 

pouvons que nous y rallier. D’ici là on pourra avoir de nouyrauT ren- 
seignemens. On peut donc adopter aujourd'hui le chiffre, en déclarant 
que c’est sans préjudice des amendemen s qui pourraient être présentés 
au second vote

M Dumonceau Hier, M. le ministre a parlé de subordonner le droit 
à la prime d’exportation Je demanderai au ministère s’il ne fera pas une- 
proposition dans ce but.

M. Verdussen le proposerai de rédiger Part, de la matière suivante : 
prendre les chiffr es du tarif existant et ajouter : draps et casimirs fran* 
çais ,1e double de ce qui est établi pour les autres pays. Nous aurons 
ainsi un droit protecteur de 12 à 14 p. c. Nous n’aurons pas besoin de 
cetle manière, de parlerai« la prime ni de déclarer qu’on reviendra à une 
nouvelle discussion au second vote.

Une longue discussion s’engage sur l'amendement de M, Verdussen 
et sur là question de savoir si on pourra présenter des amendemens 
au 2e vote.

M. le ministre desfinances. Je vais soumettre à la chambre uu amende­
ment qui est de nature a la faire sortir de ce long débat et à satisfaire 
toutes Iss opinions. Je propose d’adopter les chiffres du tarif et d'ajouter 
dans la colonne d’observation : « l.es droits d’entrée ci-contre s.runt 
doublés à l’égard des pays où il se paie une prime d'exportation. * de 
propose de plus qu'on puisse revenir sur cet amendement au se» 
cond vote

M. Verdussen se rallie à l’amendement de M. le ministre.
La chambre adopte la proposition de M. le ministre, en décidant qu'il* 

sera inséré au procès-verbal qu’on pourra' faire de nouvelles proposl 
tions au second vote.

» Ouvrages de. terre. — Porcelaines blanches ou teintes sans dorures; 
les I :0 kil , 25 fr. à l’entrée , i fr à la sortie ; idem peintes ou dorées, 
les 4 PO kil. , 5o fr. à l’entrée, I fr à la sortie.

» Faïences de toute espèce, sans distinctions de provenance : les 100 k. 
10 fr, à l’entrée , 60 c à la sortie ; idem , peintes ou imprimées, les 100 
kil,, î5fr. à l’entrée, 60 c. à la sortie.

» Poteries-de terre ou de grés de toute espèce : à l’entrée 6 p. c. de « 
valeur ; à la sortie 4(2 p. c.

» Creusets : à l’entrée , I p. c. de. la valeur ; à la sortie 2 p. c »
La section centrale adopte les droits proposés par le gouvcrnenrnt; 

sur les faïences , poteries et creusets ; mais sur les porcelaines elle pro­
pose de remplacer le droit de 25 fr. par celui de /jo et celui de 50 par 
celui de 60.

MM, Berger, dHoffsclunidt et Zoude ont proposé de rédiger ainsi cet 
article :

— Mais oui, répondis je , je crois -en effet que c’est pour le meinen 
la chose la plus urgente.

— C’est bien : attendez moi.
— Oh! vous pouvez être tranquille , je ne me sauverai pas. >
Lehmann prit le même chemin que j’avais sujvi, descendants .

les rochers avec une agilité merveilleuse, si bien qu’au bout de que 1 
secondes, il se trouva au bord du talus, le long duquel je in’étan ai“ 
glisser. j

— Maintenant, me dit il en me jetant le bout d’une corde, yoa j![Uie 
vous debarrasser j,de votre chamois, qui vous alourdit toujouts 
soixantaine de livres ?

— Avçc grand plaisir. a
— Alors, altachez-lui les pattes à l'extrémité de cette corde, c !

vous inquirer le chemin. (jI^e
En effet cette opération finie, j’eus le plaisir de voir ma c iasSutefois 

par Lehmann ,'gagner les régions supérieures, non sans laisser °[u r0C; 
des fragmens de son poil et même de sa chair à toutesles aspérités 
cela me fitfaiie de sérieuses réflexions.

— Lehmann, dis-je !
— Hein? fit le chasseur en mettant la main sur mon chamois. oCédé
— Est ce que vous coin p lez vous servir pour moi du meme p

que vous venez d’employer à l’égard de cet animal ? „ aUtre
— Oil ! .non, me répondit Lehmann, pour vous çà vàetieu

mécanique.
— Bien longue à organiser ?
— Cinq minutes. ,>éh>fena'
— Allons , c’est bien ; faites , mon ami, faites. — Lebmjtnn Aubo'"5 

et je me mis à rue promener en sifflant au fond de mon entonnoir ^ ^ 
(lu temjis indiqué,.je levai le nez et ne vis personne ; alors, Ie 1 ,g ^ 
un rocher,qui avait sans doute roulé comme moi dans cet O d'ulp.uit 
trappe, riant moi-même de la position ridicule où je me trouvai ^ rüp- 
de dix minutes, je trouvai que j’avais assez ri comme cela > une se­
yant, j’appelai Lehmann : personne ne me répondit ; j °P1'
conde fois, même silence. . . c<mJ,a‘ssiS

Alors, je l’avoue, une certaine inquiétude me prit : je |]1U|)com­
pas cet homme dont j’avais , avec tant de confiance , ,al|uj sCul vc) 
pagnon de chasse. J’étais perdu dans une montagne , e?j-onjenr daijs 
nait dans ses excursions , enterré a vingt-cinq pas [ie i” . { seul I3
une espèce de ravin, dont il m’était impossible de 1 eg-g e-t^ tente 
crête; nul ne savait où j’étais : cet homme pouvai 3 ju; avals 
par mes armes et par une cinquantaine de loms qu' euf
donné à serrer y cet homme pouvait descendre tian.( ,liait pas' 
lui ét aller désormais chasser'd un autre côté; u ne je sais bieDl 
il me laissait mourir. Ces craintes étaient stupides, I
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Pa section centrale propose de porter les droits suivans :

fr.

Poterie,
{ blanche ,Jayencc en terre commune , ( décorée ,
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160

3 
8 

12 
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jj. Duntoriier ne trouve pas suffisante la protection finde dans le
oict ju gouvernement. En 18.14 , l’Angleterre a introduit en Belgi­

que 332,ooo kil de fayence; en prenant pour base l’assiette, il en 
résultera, à 8 assiettes par kilo, 2,656,ooo assiettes introduites en 
Belgique. C'est beaucoup trop suivant l’honorable membre ; la fabri- 
ealion de la fayence est une mine d’or pour la Belgique, il faut la

otéger En consequence, l’honorable membre soutient toutes les 
propositions de la section centrale, qu’il considère comme extrêmement
modérées . . ,

M. berger déclare maintenir la proposition qu it a presentee d accord 
avec MM. Zoude et d’Hofischmidt.

Jl. le minisire de l'intérieur. Je n’ai pas encore eu le temps de lire le 
dernier rapport de la section centrale , qui n’a été distribué qu’aujour- 
d’hui ; si donc je ne prends pas la parole en ce moment, je fais toutes 
ïéserves pour le second vote.

jj, Dunioriier Je soutiens de nouveau que les chiffres proposés par 
la section centrale sont extiêmeinent modérés, et je le prouve par une 
coropaiaison untre notre tarif et les tarifs anglais, prussien et français.

M. le ministre des finances II me paraît bon de mettre sous les yeux 
delà chambre le chiffre réel des importations. En 1834 il a été importé 
en Belgique pour 101,315 fr. , il a été exporté pour 20,417.

MM. Dumortier et Dubns. C’est impossible ; d’ailleurs les évaluations 
sejfontau poids.

M. Dubus. Je demande la parole.
M. le minisire des finances. Vous avez raison pour la perception des 

droits, l’évàlualion est prise au poids; mais ensuite une commission 
réduit cette première évaluation en une évalution à la valeur ; youlez- 
vons le double , cependant, j’y consens.

Enfin , messieurs , il est évident et on l’a dit, en ne songeant pas 
probablement qu’on allait nous fournir un argument : les porcelaines 
du pays se vendent meilleur marché que les porcelaines étrangères. Cela 
prouve évidemment que nous soutenons et que nous pouvons soutenir 
avec avantage la concurrence!

M. Dubus. Il y a une erreur énorme dans les calculs de M. le ministre 
des finances. Il est entré en Belgique , venant seulement d’Angleterre, 
33i,OUO lilogr.

■ M. le ministre des finances. L’Angleterre figure pour 97,000 fr. dans le 
chiffre de i0i,3-f>. ,

M. Dubus. Ainsi voilà 332,000 kilog., qui ne valent que g7,o00 fr., 
c’est à dire en calculant, ce quia été vérifié , 8 assiettes par kilog. , 
trois douzaines d’assiettes au moins pour un franc , et en réalité on les 
paie quatre francs la douzaine. Il y a donc dans les chiffres de M. le 
ministre des finances une erreur d’au moins cinq sixièmes.

A la suite d’un débat très confus, auquel prennent part MM. Du 
mortier, Dubus, Fallon, Coghen, M. le ministre des finances et M 
Devaux , l’amendement de MM. Berger , Zoude et d’Hoffschmidt est 
écarté. La proposition delà section centrale est adoptée à une très-grande 
majorité,

Pierres.— Ardoises pour toitures, »ans distinction d’origine, polies à 
écrire ou encadrées, le l,ooo , 4 francs. La section centrale propose de 
porter le droit a 5 fr., avec la réserve que cette disposition n’aura d’effet 
qu’à partir du 1er. janvier 1838.

la chambre adopte, après un court débat, le droit d’entrée à 5 fr., le 
froit de sortie à 20 c., et le délai pour l’exécution de la loi, jusqu’au 1er. 
janvier iSéjO.

La séance est levée à 4 heures. Vendredi séance à midi.

LIEGE, LE 5 MAL

En parlant, il y a quelques jours, de la lenteur que l’on 
apportait à la construction du chemin de fer , dont les tra­
vaux préparatoires ne sont pas encore achevés, pour la par­
ite A’Ans à la Meuse, nous citions la partie de Liège à Ver- 
mers, comme présentant de grandes difficultés à vaincre , ce 
qui devait engager l'administration à mettre promptement 
ja main a l'œuvre. Le Nouvelliste de Verriers s’occupe au­
jourd'hui du même objet, et il assure que les travaux de 
atilt’ dernière partie du chemin ne commenceront qu'en 
i838. Si ce fait est vrai, nous joignons nos regrets à ceux 
^primés par notre confrère , car ces retards vraiment dé­
plorables nous priveront encore pour long-tems de celte im­
portante voie de communication.

mais hs idées vous viennent en harmonie avec la situation où nom 
”ous trouvons, ePla mienne ne cessait d’ètre ridicule que pour devenir 
terrible, '

Cependant je résolus de ne point rester ainsi dans mon trou sans faire 
r™moins quelques efforts pour en sortir : je cherchai un endroit où 
fil,elques aspérités plus saillantes me permissent d’appuyer mes pieds 

aies mains, et je commençai à tenter l'escalade ; mais je ne tardai 
fas 3 nie convaincre qu’elle était impossible , deux fois je .parvins à une 
«auteur de trois ou quatre pieds , mais arrivé la, je redescendis au ;ond t| 

, nion ravin, au grand détriment de mes mains et de mes genoux. Je 
en Commençais pas moins une troisième tentative, lorsque l'entendis 

«M Voix qui ine cfU,
"T“’1 vous voulez remonter comme cela, dé faites vos souliers au moins, 

ji e .,ne retournai, c’était Lehmann. Je pensai au ridicule qu’il y aurait 
J.^11'01 de Lui laisser soupçonner les craintes que j'avais eues, et je lui 
atte h 18 ^ un air détache que comme il avait tardé, j’essayais, en 

ndant, aQn ,ie v0;r comment je m'en serais tiré si je n’avais pas pu 
®pb’r sur son secours.

deT n eSt Pas ma fautei reprit Lehmann , il m’a fallu faire un quart 
fij 'eue Pqur trouver un sapin comme j'en cherchais un pour vous 
méc ‘ ? mais enfin voici mon affaire : je m’en vais vous descendre la 
tirern,1^UP ’.V0Us vous mettrez à cheval sur une des branches, et je vous 
I'1 a ni0> avec la corde. Voilà tout.

(]e ,e. t ï comme on voit, le moyen était on ne pent plus simple
ée lo al°ns liés en travers faisaient une base qui empêchait ce sapin 
deux j’enfourcliai ma monture, j’empoignais la branche de mes
meai) 'jlains ï comme fait un mauvais cavalier qui s'accroche au pom 
parui‘esa selle, et au mot allez, je commençai à monter a reculons, 
seco . m°uvement tout à fait doux et régulier ; au bout de quelques 
>.■- s 'e mouvement s’arrêta, j’élais assis sur la pelouse, je me

,t encori
corde a l’aide de laquelle il m’avait ramené dans les

It JPOIMQÜÉ.

®*trén!h ■ ’ et v*s a clu'nze Pas de mo* Lehmann tenant encore l’autre 
*»«. lieux. k
que vif1 k'en'- me dit-il, voilà encore une nouvelle manière de voyager 

— MUS f6- COnnaissiez probablement pas ? 
grande3 ’.1,011 > répondis je , et je vous avoue que je ne me sens pas 
toui0u,.sTOcat'?n lïour «He , attendu que Je ne trouverais peut-être pas 

Lej lln guide aussi brave et aussi fidèle qiie vous, 
ee que^31111 me.re§arda un instant, mais évidemment sans comprendre 

-pcinefie ^0U ,’s lu'dire , pois ne vou’ant sans doute pas se donner la 
baissait obsc'C ^ ^US 'un8lc!ml,s l’intention de cette phrase qui lui pa-

Vetügcs.ntenant * lne dit’il, ne vous êtes vous pas plaint d’avoir des

VP,./arai qUe exe'cl,tion cl« travaux à faire de Liège à 
term*erS ne Se‘a Pas retardée seulement par les accidents de 
...„• '° 5 "\VS encore par les oppositions des propriétaires

. ®,rontla plus nombreuses qu ailleurs ; il est donc itnpor- 
av,ndeDlrere“ arrangement dans le pias bref délai possible,

• °es derniers et surtout avec les actionnaires de la route 
a Vesdre , dont les prétentions peuvent entraver encore 

long teins la marche des travaux.

Nous apprenons que le conseil communal dans sa séance 
ce samedi prochain doit s’occuper des differents projets qui 
tU, s°nl SOÜin,s pour le quartier de l’Est (Outre-Meuse.) D'a­

pres 1 examen qui en a été fait , il paraîtrait que deux pro­
jets ont particulièrement fixé l'attention du conseil.

L un tendant à transformer en ville nouvelle, une partie de ce 
quartier, et [autre à relier directement la communication 
du nouveau pont de la Boverie à la grande voirie d’Outre- 
ueuse et à rectifier l’alignement des rues actuelles. Ce dernier 
projet nous semble présenter beaucoup d’avantages pour la 
majeure par lié des habitans de ce quartier , et il promet une 
economie de plusieurs centaines de mille francs.

Madame II habitant le quartier du Sud de cette ville, 
avait été mordue par un chien , dans les premiers jours dé 
février donner; malgré les recherches les plus actives, il fut 
impossible d obtenir des renseignemens sur l’état du chien ; 
on ne savait ce qu i! était devenu.

Les plaies , qui jne présentaient d’ailleurs aucun caractère 
pai ticulier , étaient depuis longtemps complètement cicatri­
sées ; Madame II. avait oublié l’accident qui lui était arrivé, 
lorsque mardi dernier, vers la soirée, elle offrit tout à coup 
des symplômes qui parurent tellement suspects au médecin, 
que celui-ci crut devoir prévenir lés parens du malheur qui 
pouvait arriver. a

Mercredi matin , l’hydrophobie était caractérisée , et mal­
gré le traitement le plus actif, Mad. IL, âgée de 43 ans, suc­
comba jeudi à trois heures du matin, au milieu des 
convulsions les plus horribles.

On nous adresse, sur ce déplorable événement, celte autre 
version que nous croyons au.\si devoir publier ;

-Au mois.de février dernier, un chien d’une taille fort pe­
tite, courut les rues et mordit plusieurs personnes, notam­
ment cette malheureuse femme qui est morte la nuit du 3 au 
4 courant , a laquelle il fit une blessure au pied gauche; la ma­
lade eu eut l’imagination frappée, et depuis elle fut constamment 
souffrante ; elle contracta une fièvre cérébrale, qui prit un 
caractère furieux dans la journée d’avant hier; les soins 
les plus assidus lui fuient administrés par MM. les doc­
teurs Jérôme , Defooz et Viilégïa , mais ils n’obtinrent au­
cun succès. On crut quelle était atteinte d hydrophobie 
et cette idee éloigna bientôt toutes les personnes qui avaient 
mission de l’assister; la police intervint; elle rechercha des 
individus qui eussent été taillés à St. Hubert, et elle parvint 
en effet à découvrir deux de ces personnes qui se dévouè- 
ient avec un courage admirable dans cette fâcheuse circons­
tance : les nommes Marie Anne Maigret, âgée de 65 ans, 
veuve de Lambert Lepaire, journalière, domiciliée béguinage 
St. Christophe , n° 208, et Guillaume Joseph Théodore, âgé 
de 58 ans, journalier, rue du Cimetière, u° il 1 , mirent le 
corset de force à la malade et ns la quittèrent que quand elle 
eût rendu le dernier soupir.

Avant-hier, à huit heures du matin , la diligence de 
Bruxelles a verse dans la rue Table de Pierres; l’essieu s’est 
brisé, et l’on attribue cet accident à une surcharge sur l’impé­
riale. De dix voyageurs que contenait la voiture, aucun n’a 
été blessé; ils en ont heureusement été quittes pour la peur.

Le même jour, dans la soirée, un maréchal de logis du 3e 
régiment du dépôt d’artillerie,'est tombé de cheval au quai 
St. Léonard; il a été grièvement blessé. On l’a transporté à la 
fonderie de canons.

Les pluies tombées depuis quelques jours ont déterminé la 
fonte complète des neiges et provoqué un nouveau déborde­
ment de la Meuse. C’est pour la quatrième fois, depuis 
le commencement de L’hiver, que cette rivière sort de 
son lit.

— Je crois bien , c’est-à-dire que cela me rend l'homme le plus mal­
heureux qu’il y ait au monde.

— Voulez vous que je vous eu guérisse ?
— Vous ?
-—Oui, moi.
— Certainement que je le veux bien.
— Alors, donnez-moi votre tasse de cuir.
— La voilà. — Lelmmnn se pencha vers l’un des chamois qui 

n’était pas encore tout-à fait mort, et , lui ouvrant l’artère du cou , 
il le fit saigner dans ma tasse, jusqu'à ce qu’elle fût au trois quarts 
pleine.

— Buvez cela , me dit-il.
— Du sang ! m’éciiai-je avec répugnance.
— Oui, du sang de chamois; voy. z-vous , c’est le plus sûr remède 

que vous puissiez trouver.
—•Non, merci, dis-je, je 11e m’en soucie pas; j’aime mieux gar­

der mes vertiges ; d’ailleurs , pour le moment , j’ai plus faim que 
soif, et si le cœur vous en dit, vous pouvez garder pour vous la 
boisson.

—- Merci, me répondit naïvement Lehmann ; je n’en ai pas besoin , 
et ii vida le sang et me rendit ma tassa ; puis chargeant sur son dos ses 
deux chamois : puisque vous ayez faim, me dit il , prenez votre animal, 
et allons déjeuner. A propos', qu’cst-ce que vous ayez donc fait de- 
votre fusil ?

— Ah ! c’est vrai, rèpoudis-je , eh bien , il est là haut, sur l’es 
planade !

— Ne vous donnez pas la peine, me dit Lehmann, et s’élan­
çant de rochers en rochers , il atteignit la plate-forme , et reparut 
un instant après avec l’arme qu’il avait retrouvée au milieu du 
chemin.

au milieu du

Nous nous acheminâmes vers la cabane. Comme me l’avait promis 
Lehmann , j’y revenais avec un appétit fort distingué ; de sorte que , 
voulant me rendre ulile pour activer la besogne, je lui demandai s’il 
ne pouvait pas m’employer à quelque chose ; ii me montra alors un 
fourneau composé de pierres a-se mb ce.s en rond , et m’invita à faire 
le feu. Je fus d’abord un peu humilié de ne pas prendre d’autre part 
à la confection du repas qui s’apprêtait ; mais je pensai que le mieux 
était d’obéir sans répliquer ; il n'y a rien qui avilisse l’homme comme 
un estomac vide.

Pendant que je m’occupais de ces soins infimes, Lehmann ouvrait 
un des chamois et en tirait ce que l’on appelle la fressure, c’est-à- 
dire le morceau le plus délicat, et qui, dans nos chasses au che­
vreuil des environs de Paris, appartient de droit aux gardes qui nous 
accompagnent ; cinq minutes après, elle bouillait avec assaisonnement

7“ Un lieutenant do dépôt da ri» de ligne, ayant sons ses 
ordres deux sergens , quatre caporaux et un tambour est 
parti aujourd’hui de cette ville, chargé de la conduite de 
90 permissionnaires de son régiment ; ils vont rejoindre les 
bataillons de guerre qui sont à Diest, Hasselt et le camp de 
Béverloo. r

—Les journaux nous ont appris que le ministre de l’inté­
rieur vient d’envoyer aux gouverneurs des différentes pro­
vinces un avis relatif à nn cabinet d’armes dont on se propose 
d’enrichir le Musée de Bruxelles. — Un habitant de Liège, M. 
Rongé, possède une superbe collection qui à elle seule for­
merait déjà un fortbeau noyau ; ce sont des armes de tous 
les pays et de toutes les époques. Depuis la fronde j'usqu’aux 
fusils des temps modernes, il n’y a dans ce cabinet aucune 
lacune ; M Range ayant plusieurs fois témoigné le désir de se 
défaire de cette collection qui demande beaucoup d'entretien 
je crois que le gonvernement trouverait chez lai assez de faci­
lités.

Voici les principaux objets sur lesquels notre conseil com­
munal aura à statuer dans la séance de demain 6 mai :

Rapport delà commission des travaux publics sur les plans des rues à 
ouvrir au quartier de l’Est.

Rapport de la commission des beaux arts et du comité d’administration 
de l’Académie de Peinture, etc., relativement aux observations contre le 
programme du concours pour la ciselure.

Résolution à prendre sur la demande de M. Sanse, tendante à obtenir 
6000 fr. à titre d’indemnité.

Réclamation des propriétaires des Augustins sur la décision du conseil 
relative au pavage et à la construction des égouts sur ce terrain.

Proposition d’admission gratuite d’élèves au Conservatoire de Mu» 
siqne.

Rapport de la commission des taxes municipales sur des nominations à 
diverses places,

,„La «présentation qui devait avoir lieu aujourd’hui au bénéfice de 
M Ferdinand est remise à dimanche prochain, pour cause d’indispo­
sition; elle se composera des trois actes de Robert annoncés; mais leidermer 
acte de Gustave sera remplacé par le 2me. acte de Ferdinand-Cortez.

On nous a fait parvenir une réclamation adressée à MM. les membres 
du conseil de régence, relative à la chaire de ciselure à l'Académie de 
Peinture. Nous l’insérerons demain.

mii-
$4

ANWfMCm
MAIa dimanche prochain , chez RASKIN-BIA, an Café 

des Remparts , derrière le mur des Anglais. 869

ws iaàf12 a® ®iàaia®n
peut se présenter chez N. H.FRAIGNEUX, pharmacien, rue 
Puits en Sock. ‘ 824

a l’honnear d’informer
MM. et Dames amateurs , que les

PIANOS DE PAPE
qu’il avait annoncés , viennent d’arriver ; ils sont à voir tons 
les jours chez lui, rue du Pot d’Or , n® 696. 854

A LOUER ,
POUR ÊTRE OCCUPÉ ACTUELLEMENT ;

T1LHOTIE3L ®1
Avec jardins, écurie et remise , situé d Chaud/,ont aine.
2° PETITE MAISONDECAMPAGNE, avec jardin entouré 

de murs garnis d’arbres à fruits , située à Fléron , 5 minutes 
de la chaussée.

S’adresser à M° BERTRVND , notaire , à Liège. 844

de beurre, devin, de poivre et de sel, au-dessus du feu que j’avais 
fait, et dont l’utilité commençait à me relever moi-même dans mon 
espiit. Pendant ce temps, Lehmann sortit de la cabane le reste 
des provisions, et les apporta sur une pelouse d’où l’on dominait 
la vallée.

— Maintenant, lui dis-je , expliquez-moi un peu comment vous avez 
fait avec un fusil à un coup pour tuer deux chamois, tandis que moi 
avec un fusil à deux coups je u’en ait tué qu’un ?

— Oh ! .la chose est bien simple, me répondit Lehmann, lorsque 
le matin les chamois pâturent, ils placent toujours une sentinelle à 
cinquante ou soixante pas d’eux, afin de leur donner l’alarme en cas 
de danger: Or, vous savez que ce qui effraie le moins le chamois 
c’est le bruit d’une arme à feu qu’ils confondent avec celui du ton­
nerre et-des avalanches : j'ai tiré d’abord sur la sentinelle, qui est 
tombée sans donner l’alarme, et ensuite rechargeant mon arme sur 
le corps darmée , qui avait bien levé la tête à mon premier coup, 
mais ne s’en était pas autrement inquiété , ce ne fut qu’au second , 
et en voyant tomber un de leurs camarades à côté d’eux, que les 
chamois ont pris la fuite et que , voyant qu’ils se dirigeaient de votre 
côté, je vous ai fait signe de vous apprêLer à les bien recevoir : ce 
que vous avez fait, au reste ; ii n’y a pas à se plaindre pour un 
début.

— Dites-donc , si au lieu de me faire des complimens , vous allies 
voir si la chose est cuite, hein? j’y serais bien autrement sensible, 
parole d’honneur.

— Mais , vous avez donc bien faim , me dit Lehmann ?
— Je meurs d’inanition.
— Mangez, en attendant, un morceau de pain et de fromage,
— Merci, je suis trop gourmand pour cela.
Lehmann , voyant qu’il y avait urgence, se leva et revint avec là 

casserolle.
Alors commença un de ces déjeuners mémorables dont on se sou­

vient toutes les fois qu’on a faim , et qui fut pour moi le pendant 
de celui du chasseur d’abeilles et de Bas-de-Cuir , lorsque, dans lin 
coin de la prairie, ils mangèrent la fameuse bosse de bizon que Vous 
savez.

Deux heures après, nous rentrions à Glaris, portant nos trois chamois 
sur nos épaules. Lehmann m avait fait prendre ce chemin sous prétexte 
de retenir un guide pour le lendemain ; mais , en réalité , pour satisfaire 
ma vanité de chasseur. r

Je ne sais vraiment pas si je ne lui sus pas plus gré de cette 
tention que de m avoir tué de mon trou.

A&KURFU DUMAS. t
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POLITIQUE.
KBS saws

M« DUSART, notaire à Liège, fait savoir que par acte 
qu’il a reçu le 28 avril 1837 , la

BELLE MAISON DE COMMERCE

Avec bâtimens derrière, cours et grand jardin, sise a 
Liège rue Puits en Sock. n» 922, a été adjugée au prix de 
VINGT-TROIS MILLE FRANCS*

Et qu'on peut, dans la quinzaine de la vente, la surenché­

rir d’un vingti è,T' . 83ï
S adresser audit notai! e»

LUNDI 8 MAI courant, à quatre“ heures , M* DUSAR T ,
notaire à Liège, vendra aux enchères, eu son etude, rue be- 
ronstrée, n° 56g,

TO® ÉMSOl ST y 8Ä »
SISE A LIÈGE, FAUBOURG HOCHEPORTE, 

Tenant de trois côtés à M. Ghaye , et du quatrième a la rue. 
S'adresser audit notaire.

EN CHARGE

A ANVERS
JOUR

RIO* J ANEIRO »

LE

ôciut brick belcjc

HIRONDELLE,
DW PORT DE 200 TONNEAUX,

Doublé et chevillé en cuivre,
CAPITAINE

HINTENS ,

ADMINISTRATION COMMUNALE DE LIÈGE. — avis. .
Les sieurs D. Discry , J. J Desaime et J. G. Kirch deman­

dent r 'spectivernent les autorisations :
1° De faire construii e une foi ge dans le jardin de la maison 

n° ï3l , au faubourg Si Leonard ;
2" D’étahiir un dépôt de cuirs ou peaux dans la cave (le 

la maison-n° 344 » t>la<:*' St Phuln n;
3° De construire dans la rue Lulai-d -s Febvres, au n° 65 

une forge à un soufflet pouf servir à la confection de pièce« 
de machines à vapeur.

Qu peut former opposition dans le delai de quinzaine eu 
s'adressant par écrit à l'administration communale.

1er. mai l837.

Pour partir du 2 ' au 25 mai prochain 
Ce navire faisant son second 

voyage, est cp,nuu pour sa mar- 
©lie supérieure.

BOURSES.
PARIS, LE *2 MAI

POUR

AVIS.
Il sera procédé à l’Hôtel du Ministère de la Guerre à 

Bruxelles, le 22 mai courant, à fad judication de D fourni 
Jure du CHAUFFEE et de L’ÉCLAIRAGE aux corps de 
garde . dans toute détendue du'royaume , a partir du l juil­
let i837 jusqu’au 3o juin i838 inclusivement.

Le cahier des charges et conditions auxquelles cette adju 
dication aura heu est déposé au bureau militaire de I admi­
nistration provinciale rue Agi mont, a Liege , ou il peut en 
être pris connaissance.

Liège, le 3 mai i837.

SMYRNE,
CONSTANTINOPLE

ET

£a goelette belge
Cinq pour cent, . 
Trois pour cent , . 
Act de l i B de Fr. 
Napl. Cert. Falc. , 
Rsp. Ariloin 1831.

106 90 
78 65 

2400 00 
98 75 
23 1(2

Fsp. I). diir. s. int. 
. Ut. pas. s int. 

Belgiq. F.mpr. '832 
Banque de llelg. .

8 OiO 
5 5|8

F O i(2
(115 00

TÉLÉMAQUE »
DU PORT DE 2oO TONNEAUX,

Doublée en zinc,
CAPITAINE

TA V?0k yjjjA V» ïa’’ ** ^

LONDRES, RE 1er. mu.

AVIS.

Ce navire, dune bonne mar 
ATvr nn 1 Belle, ayant une forte partie de
UUlajOl. isi ca.gaisou engagée, fera voile

Hvers le x5 mai.
■ Sa 'resser. pour plus amphs informations,

A M. H. .'»ER1GIFRS , à Anvers, consignataire. »3»

U sera procédé à l’hôtel du ministère de la gn- rre, 5 
Ttrnxelles le 20 mai cornant, à l’adjudication de |.i fourniture
des VIVRES DE CAMPAGNE, de la PaILLK DE COUCH \GE 
et du BOIS DE CH AUFFAGE , nécessaires aux troupe- qui uc- 
cupero,,. le camp de Beverloo, pendant le »me. semestre de
celte année. .. •

Le cahier des charges et conditions auxquelles cet e adjudi­
cation aura lieu, est déposé au bureau 111 blaire de I ..dmi- 
nistration provinciale à Liège, rue Agimout, ou il peuten 
être pris connaissance.
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3"\„, consolidés . . 
Bel. ' in. 1832 C. D. 
tloli Dette active. 
Portugais , 5 p. c. . 

1,1. 3 p. c. .

90 412 II
000 0(0 !

53 4 (8
46 3(4
29 1,2 1

F.spagne Cortès. . 
Différées. . ...

21 38
8 ‘18
5 12

Russie..................
Brésil. Fa*np. <83^.

€00 oJ0
00 0|0

AMSTERDAM, le 2 mai.
Holl. Dette act've.
Dito 2 1(2............
Diitérée..................
Billet de change 
Syndic, d’amort..

1 * 3 'U- ■
h Soe decomm.r.-B 
B » nouvelle.
H Russie, H. et C*. 5 

. 1829,5

99 3(4
52 3(16

1
23 3(16
92 3,4
76 0(0 

<81 3,4
00" 0|0
402 3,4
402 3(4

Iuscr. au gr. livre. 
Certifi. à Ainsi , 
Pologne, L. fl 5001. 
Lots <le lui. ou f. 
Espagne. E. Ard. 
Dito grd . . . . 
Dette difler. anc.

» nouv.
• passive. 

Autriche. Métal. 5.

64 1,1
9i 0(0

000 i(0
00O (0

21 9(16
21 5|i6

0 l|U
00 r,|0

0 "(0
00 0|i)

ANVERS, LE 3 MAI.'
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e , ,R , 1. vente de la GRANDE SEIGNEURIE EHRENHAUSEN av.-c son superbe CHATEAU et toutes ses dépens

•tteraa ai 1 dances et le bel HOTEL à Bade, à Vieillie sous la garantie du Gouvernement.

PRIX PRINCIPAL UN MILLION FL- 502,857 et 57 KR V, DE V-

Primes accessoires fl. 400,000.
Une action frs. 20. — Huit actions frs. 120. — Dix sept actions frs. 240.

Rn «’adressant directement à l’adminitration générale un recevra les conditions les plus avantageuses. 
L’administration générale , LÉOPOLD DEUTZ • t Cc., 5 Mayence s 1. Rhin. 799

ANVKRS. Det.acliy.
• Det. differ. 

Bmp de 4h mill. . 
Itou.. Oelteaclive. 
Rente t emboursab. 
Aitkichk. Métalli. 
Fols de (1. iOO.

> de U. 250.
• de fl. 500. 

Polos, hots (1.3J0 
» fl. 500. 

ouÉsu.. F., à L 1831 
«spifi. F.nqi. 1831. 

D. dif. 1831 
Dit. p. 1834, 
Dette ditf. .

105 OjO 
45 «J»

100 1[8 Ijt I 
00
97 1(4 1

103 l|4 A 
26 i A 
422 0[0 
674 0t0 
112 0|0 
139 t (4 

85 Üpl
21 3(4 5(8 3j4A 

0 ü|0 
0 0|0 
7 3j4 I

s a plus. Cert. Fate. 
mit-Bo. Lev.I 832. 

à An. 1834.

92 118 P
100 3(8 A

97 0(0 ?

CHANGES.

inist. ,c. jours. . . 
Hotterd.. Idem . . 
Paris, Idem . .

2 mois 
t.ond. pr Este. c. j- 

* 2 mois
Ham. j)'40 HH c. j.

o 2 mois.
Bruxelles et Gaud.

i [8 o|o av.
1 it oui av.
' H 1 P' ? 
3(4 <qo p. 
40(2 1 (2 P 
39il0 <lO * 
35 1(4 f
35 iqo 
'(1 »1° P'

RËSDMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 3 MAI 1837.
Les fonds Espagnols ont été fermes à noire bourse de ce jour.-* 

Arduin ouvert 21 1(2 5(8 1 (2 5(8 et reste 2f 3(4 argent aile 
Primes à un mois 23 dont 1 OjO argent.
On a fait peu d’affaires,

Une Action, 20 francs. 8 Actions, 120 francs. 17 Aclions, 240 francs.
AVEC AUTORISATION DE S. M. L'EMPEREUR D'AUTRICHE ,

JP SOUS LTNSïECTION SPÉCIALE DE LA HAUTE CHAMBRE AUL1QUE IMPÉRIALE ET ROYALE DES FINANCES,

VENTE IMPORTANTE PAR ACTIONS 9

FIXÉE IRRÉVOCABLEMENT AU 20 MAI 1837 ,

■JD® Dili. ,
ÉVALUÉES JUDICIAIREMENT A UN MILLIOM 502,»5? FLORINS V, DE V,

SAVOIR :

LA GRANDE SEIGNEURIE D’EIIRENIIAUSEN,

SITUÉE EN CARINTHIE, A UNE IJF.UE »E IU AGENFURT.

Avec château superbe, bienfonds considérables , vastes forets, grands jardins , bâtimens turaux, isoulins, distillerie , 
chasse étendue, juridiction patrimoniale, corvées , et rentes considérables ; et

COURS
Emp. Rotsch., . .

Fin coqr.
» 1836 , 4 a (o* ,
t Fin cour.

D. elte activ 2 1(2.
E. de la ville lh32 
Dette active boll. 
Rente dqiuanialc 
Biiésii. 1834. .. . 
Autriche, f était 
Rome >832. . . 
NiPLEs Falconnet

n Rauque Tav. 
poET. Doua Maria 
Espae Ard. (834 

« Fin cour,
• gros , pièces
• pr. 1 m. d 1. 
o différée 1834, 
t > anc 
> dette passive

CHANGES; 
AWSI. Ct. jours. 
Losd. et. jours. 
Paris, ct. jours. .

lasso ----i j i - '

kl MIL iiDTEL 1° 7î). avec jardins , k MDU

c*. 11, p cnr la place princijiale de celle ville , célèbre par ses eaux et 1 affluence des étrangers,
Les eains accessoires de florins loop.oo, 75,ooo , 5o,o„o ; 25,«oo xo oo«, ,3,noo ,jo.ooo , 7,000,6,000, 5,ooo , 

2J000 °3 000 , 2,000, s’élèveut en tout à la somme de cjuàlrê cent nulle florins, valeur de Vienne.

PRIX D UNE ACTION : 20 FRANCS.

ACTIONS.
Act. Société Gén 732 
Act id. ein. Par.. . 
yct. de la S. de C.
Act. |a B. de B.
Act. C. Sam. et O.

Act. des Hauts-F 
Act Cliarb. Flenu 
Act. Birnq. loue, 
let. Ch. H. et W 
Act. Ch. Sclessin . 
Act Fuir, lndust 
Act. Ch. Lev du F. 
Act. S. d Ougrée 
Act. S Sai s Loiich 
Act.Che de fer. 
let. S. de Vennes 
Act. bat. à V. A nv. 
Act. S. St. l.éona. 
Act. S. Cluitelii 
Act. S. Verreries 
Act. Ecl. gaz. rés 
Àct S. Raffinerie 
let. Verr Charl 
Act Expi. l’Espér., 
Act. des Brasseriesj 
Act. Librairie II 
Act. Typogr. W, 
Act. Fahr. Tapis 
Act Fabr. de fer 
Act. Mutual, ind 
Act. C. de Bruges 
Act H. F. Mono, 
ict. lib. Mefine. 
Act. S. act léun.
A t. S. de Fieu. 
Act Ebéni teiie. 
ict librairie Sc. 
Act. Fab. 1 ianos

(55 0(1 r 
1^8 l |0 P 

97 0(0 F 
OuO 0|0 F 
ÜO0 0(0 P 
ou» 0(0 p 
lüfj flî * 
OuO 0(1 *
Ol’U opl F 

.00 ‘ 
000 0|0 

OU 0(1 
000 0,0 
113 112
000 0|0 ' 
00 0(» 1 

00" 0(0 
00" 0(0 
.000 0(0 
uo ) ('1°

00 0(0 
00

01 0 0(0
000 I |0 -
11.6 3(4 et F
99 fl' p

IH l|î p
00 "I' \

102 3|4 p
88 0|0 F

000 . [8 
000 0(0 
OOO ül0

VIENNE, le 25 avril- j2
Métalliques, 104 1(2. - Actions de la Banque,

ibh'iPORT D'ANVERS. — arrivage» do 2 
Le pleyt belge Louisa Carolina, ven. de Brème. c *• c|iargé d* 
Le biich mecklerabourgeois Najaden , venant de Meme , 

bois.

PLACE D'ANVERS, le 3 mai.

C’est la première fois que l’acquéreur de six actions en reçoit 2 gratis, et en prenant 12 actions poor «4b francs, outre tes 
A actions gratis une 5>ne. est allouée en sus à titre de bonification extraordinaire.

Les PROPRIÉTÉS seront transmises au gagnant libres <le dettes et d hypotheques. . , n.pmpmpn»
ÎÂi,,e° l. le 20 mai |837, i Vie,.™, ptbfmm* ee ,o„ la garantie Au 6™ « “»'"R
E„ du,ciem.nl . la ,„.ison ,o»..iBnde .laquelle cl p.l.mm.t ol,»r8ee de celu “•'•JJ“.; “ "J*

Je prospectus français, contenant les plus amples rcuse.gneuiens, les. actions , ainsi que la liste de tirage, iranc

des actions se paie en mandat» sur Paris et tout antre place de commerce , ou sur nos dispositions.
* J, N- TRIER et Gie; ,

Sans affranchir. Banquiers et receveurs généraux, à Francfort s|M.
* •- • «7

Café.
ru dcpuis

- Quelques nouvelles transactions ont, ea lC-----  >--- . g0,, aan­
dans cette fève; nous connaissons la vente des A.mU10____ _i,n te nai*3 ..

- , ,1« Brés"i 60» balte» "

bief
■ésil,
iêi»e

mais on cite une transaction beaucoup plus impoi ianie suffit'
... . .. __  rm cnmillUsorte, sur les prix et quantité de laquelle nous ne somii

nient lixés. '00 balles St Doraingue ont été payées 2 «• po-W* 
Cuirs —Il s’esf traité environ I loo .cuirs Monte»! e ^

et 2oo cuirs Mara.nan de poids et à prix divers- » blond °' 
Sucre brut. — On a cité la vente de 80 caisses Havan ^ .nConp 

à f. 4 7 3(4 pavillon national et d’un petit lot de Bre- artjples 
Aucun mouvement marquaut à signaler dans b‘s au —-*

Imprimerie du Polilif t r«* d» PobdOr,»*


